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À un petit groupe d’auteurs dont le soutien et l’enthousiasme auront beaucoup compté durant ce voyage sous-marin.
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Galerie des personnages du tome 1

Wolf Douglas : ancien sous-officier dans les troupes d’assaut d’Atlantis, il a participé à l’assaut catastrophique sur la communauté rebelle de Providence dont il a réchappé en compagnie de Jihane. S’est libéré de son implant cérébral. Occupe le poste de détecteur à bord du Grondin. Compagnon de Surya. Confluent.

Jihane : adolescente, unique survivante de la communauté abyssale de Providence et, à ce titre, détentrice du symbiote grâce auquel les Proventins se sont adaptés à la vie dans l’abysse. Membre premier de la confluence à laquelle elle a intégré Wolf, Carmen, Paul, et Sasha.

Carmen De Klerk : commandant du sous-marin Grondin, qui fuit Atlantis et la Hanse depuis les événements du tome 1. Confluente.

Paul Ayers : ancien officier en second du Grondin, décédé lors de la tentative du Critias d’arraisonner le sous-marin. Confluent.

Sasha Reilly : empathe et ingénieure économique de la Hanse, détachée à bord du Grondin. Confluente.

Elias Pedersen : médecin du Grondin, amateur de bonnes bouteilles et de philosophes antiques.

Surya Corvo : navigatrice du Grondin, sœur adoptive de Nemo, la maîtresse des Açores au profit de laquelle elle a trahi son équipage avant de faire volte-face. Compagne de Wolf.

Ruben Sarcey : ancien détecteur du Grondin, ami d’enfance de Surya. Décédé lors de la tentative du Critias d’arraisonner le Grondin.

Yan Morvan : responsable de la sécurité et pilote de drones à bord du Grondin. Ancien sous-officier évadé de l’Asphodèle, le niveau d’Atlantis réservé aux Atlantes démobilisés.

Angelika Fischer : électronicienne acariâtre du Grondin, atteinte d’un cancer connu des seuls Pedersen et Lynch.

Lynch : mécanicien mutique du Grondin.

Atlas : intelligence artificielle dominant la cité d’Atlantis, responsable du maintien de la Pax en Atlantique Nord. Contrôle ses soldats, et l’ensemble de ses ressortissants, au moyen de leur implant cérébral.

Imane Battouri : ancienne archonte dévouée au contrôle d’Atlas, déchue après avoir tenté de dénoncer les décisions de l’IA, notamment son abandon des Atlantes retraités et exilés dans l’Asphodèle, ainsi que la passivité de ses pairs.

Amiral Susanna Li : amiral responsable du secteur offensif d’Atlantis, commande le croiseur Critias. Ancienne compagne d’Imane Battouri, dont elle s’est séparée depuis la chute de celle-ci.

Nemo : chef du clan des Pointes noires, domine la communauté isolée des Açores qu’elle soumet par la violence et cherche à intégrer à la Pax à tout prix. Commandant du Nautile.

Anders Veers : bâtonnier de la Hanse, dont il a tendance à confondre les intérêts avec les siens. Commandant du sous-marin hanséatique Dutchman. S’est laissé piéger dans une alliance avec Nemo en tentant de ramener le Grondin dans le rang.

Grigori Lissine : ancien commandant du sous-marin hanséatique Sadko. Allié d’Anders Veers, qui l’a abandonné aux mains de Nemo après leur aventure malheureuse aux Açores.

Claudia Quandt : commandant du sous-marin hanséatique Rheingold, appréciée pour son sens de la diplomatie et l’attention qu’elle porte aux équipages.



PARTIE 1

Dans le Dédale du Nunavut



Chapitre premier

Le drone Scyllas avançait d’une allure lente mais régulière, en dévidant à sa suite le câble de sécurité qui le reliait au Grondin. Le sous-marin s’estompait derrière les voiles d’alluvions qui empesaient la vaste baie d’Hudson, la tache blanche de son hôte biologique encore à peine visible à travers l’eau vitreuse. Accroché d’une main à l’une des barres rivées sur la carlingue du drone, Wolf observait distraitement les fonds révélés par la clarté qui tombait de la surface. Une vase grise et monotone défilait, modelée en vagues immobiles. Wolf était attentif à ses sensations. Ce n’était que la seconde fois qu’il portait le symbiote patiemment sécrété par l’hôte à l’instigation de Jihane. Tout lui semblait nouveau, surprenant. Il y avait, évidemment, l’absence de scaphandre, à peine compensée par le poids rassurant de son harnais tactique qu’il portait par-dessus l’étrange combinaison biologique. Il y avait cet organisme flasque qui lui obstruait les voies respiratoires tout en renouvelant l’oxygène de ses poumons – il suffisait d’inspirer et expirer de manière un peu plus ample, pour stimuler la chimiosynthèse et forcer le gaz à travers la membrane visqueuse. Surtout, il y avait ce tissu vivant qui l’habillait et entraînait un nouveau rapport à son environnement. Wolf ressentait bon nombre d’éléments avec une meilleure acuité ; bien plus : il lui semblait avoir développé de nouveaux sens. La peau ultra-sensible du symbiote lui transmettait avec précision les variations de température et pression, lui rendant chaque remous perceptible. Jamais aucune des combinaisons qu’il avait portées jusqu’alors ne lui avait donné à ce point la conscience d’être immergé dans un élément mobile, mouvant, vivant. Le sillage de Scyllas qui lui chatouillait le flanc gauche. Le froid de la barre métallique à laquelle il se retenait, qui contrastait avec la tiédeur de la baie. La présence de Lynch, de l’autre côté du robot, dont le scaphandre perturbait l’écoulement de l’eau. Les odeurs, même. La baie d’Hudson avait une odeur doucereuse et minérale, à mi-chemin de la terre retournée sous le dôme agraire d’Atlantis et des filtres encrassés de vase des hydrojets militaires qu’il avait chevauchés… dans une autre existence.

— Objectif à cent mètres, annonça Surya.

Wolf s’aperçut qu’il s’était laissé distraire et s’agaça de cette tendance à l’inattention qu’il manifestait dans les moments de calme – Sasha prétendait que c’était son inconscient libéré qui s’exprimait enfin. Pas le moment. Simultanément, il devina une présence devant lui. Une ombre se précisa. La coulée du talus effondré surgit du néant. Scyllas prit un peu de hauteur et stoppa. Wolf, pleinement concentré désormais, détailla l’éventail sédimentaire qui se déployait sous eux comme un grand tissu fripé, témoin du glissement qui avait déstabilisé la portion de côte du Nunavut.

— C’est devant vous, d’après le MAD.

Wolf plissa les yeux. Il était difficile de déceler quoi que ce soit dans l’effondrement, mais le détecteur d’anomalie magnétique ne pouvait pas se tromper. D’ailleurs, il y avait toujours cette présence, une étrange sensation d’attraction locale qui n’émanait pas du relief. Était-il possible… Il décela soudain une ombre plus nette là où le paysage se diluait dans la masse d’eau, un décrochement anguleux qui n’avait pas sa place dans les formes arrondies de la pente vaseuse.

— Je l’ai. Cinq degrés droite, pour une trentaine de mètres.

Scyllas se remit en mouvement et vint se stabiliser face à l’objet qui émergeait de la coulée. Un prisme blanc, effilé, couvert de salissures et de petits coquillages agglomérés, saillait hors des débris.

— Ça ne ressemble pas à un module de station… Ni à un submersible. On dirait le rebord d’un grand disque, observa Wolf en lâchant le drone pour se rapprocher.

— Fais gaffe, s’inquiéta Morvan, aux premières loges via la caméra du drone qu’il pilotait.

Son appréhension était communicative. Wolf considéra le talus à proximité de l’objet. D’aspect régulier, le versant paraissait inoffensif, mais son flanc était lisse, constitué de sédiments très fins. Surtout, il y avait des coulées plus fraîches que le large éventail du principal éboulement, déjà émoussé par les mouvements de l’eau. Le talus demeurait en équilibre précaire.

Il fallait pourtant bien y aller. D’une brasse prudente, il prit une impulsion pour dériver jusqu’à l’objet pendant qu’un silence tendu planait à l’autre bout de la fréquence. La caméra fixée sur son harnais retransmettait ce qu’il voyait.

— Je crois bien que c’est un Rougerie, fit Carmen.

Wolf atteignit la structure, stoppa son mouvement en se rattrapant à son angle arrondi, et chassa de la main la mousse d’algues qui l’encrassait. L’orbite ronde d’un projecteur apparut.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Une station scientifique flottante, conçue pour explorer l’océan depuis sa surface. Ça date évidemment d’avant l’Immersion. Un de mes bouquins d’Histoire mentionne une tentative de les utiliser comme habitat pour réfugiés, lors des grandes migrations de la fin du vingt et unième siècle… Je vous laisse imaginer comment cela s’est terminé. Attendez, j’ai un schéma…

Un petit choc sonore indiqua qu’elle avait repoussé son micro.

— Carmen ?

— Elle revient, répondit Surya.

Wolf pesta intérieurement. L’environnement les contraignait assez à de lentes précautions, sans qu’ils prennent des pauses en plus. Maintenant qu’il se trouvait au contact, une envie d’action le démangeait.

— On y va, décida-t-il. S’il y a des survivants là-dedans, on perd une chance de les sauver à chaque minute qui passe.

D’un geste, Wolf appela Lynch à le rejoindre. Le géant sortit de son immobilité mutique et battit des palmes pour atterrir du côté opposé de la structure. Wolf distingua son regard atone et son front perpétuellement plissé dans le rétroéclairage de son casque.

— On va creuser pour le dégager un peu, lui dit-il. Mais gaffe : ça peut s’ébouler à nouveau. Morvan, tu peux nous améliorer l’éclairage ?

— Affirmatif.

Les propulseurs de Scyllas vrombirent et le drone prit une position en surplomb. Ses projecteurs inondèrent le secteur d’une lumière crue.

— Vous êtes sûrs de vous, là ? fit Surya. Grattouiller le flanc d’une avalanche, ça vous paraît intelligent ?

— Si on veut accéder à ce Rougerie, ou quoi que ça puisse être, on n’a pas d’autre solution. Tiens les senseurs à l’œil et préviens-nous si ça bouge…

— Évidemment. Cabeça de abóbora, grommela-t-elle.

Wolf eut un petit sourire qui atténua sa tension. Il visualisait parfaitement la façon dont la navigatrice devait secouer sa tête bouclée en râlant.

— Revenez et regardez l’écran de Scyllas, intervint Carmen, de retour.

Wolf calma son impatience et les deux plongeurs retournèrent au drone. Ils découvrirent le plan en coupe d’un surprenant navire tout en hauteur, en forme de croissant semi-immergé. Un large compartiment circulaire, situé sous l’eau, constituait l’essentiel de la surface habitable tout en contribuant à la stabilité. C’était le rebord de ce disque qu’ils avaient trouvé. L’engin basculé reposait sur le flanc. Impossible néanmoins de savoir si ce basculement datait de l’effondrement récent, ou bien de l’époque où l’étrange navire avait été reconverti en station sous-marine. Les infos circulaient mal dans la région officiellement abandonnée qu’était le Nunavut.

— Les sas d’accès sont sur l’arrière, observa Wolf. Pas sûr qu’on soit du bon côté. De toute façon, le disque d’habitation fait un sacré déport. Ils doivent être enfoncés loin sous la vase.

— Il me semble aussi, valida Carmen. J’ai cru entendre que vous vouliez dégager un peu plus de surface ?

— Juste de quoi percer un accès.

— OK. Mais allez-y doucement, qu’on ait le temps de surveiller les mouvements du sol. Toute cette boue ne demande qu’à glisser de nouveau.

Sur la passerelle du Grondin, Carmen regarda un moment les silhouettes des deux hommes s’activer sur le fond vaseux, nettement découpées par les phares de Scyllas. Un Rougerie, incroyable, pensa-t-elle. Ça expliquait sans doute le nom revendiqué par les habitants du lieu. Quimper… Pas très couleur locale, au nord du continent américain. Il devait s’agir du port d’attache originel de l’engin, ou des chantiers navals dont il était sorti. Carmen eut une pensée pour les premiers occupants de ce Rougerie, ceux du vingt et unième siècle : des réfugiés parqués au péril de la mer par une administration en déroute qui ne parvenait plus à gérer. À sa connaissance, tous les Rougerie s’étaient perdus. Celui-ci avait-il sombré avant d’être reconverti en station sous-marine de fortune, ou son équipage avait-il mené sa propre Immersion face aux fureurs du climat déséquilibré ? Quant à ses occupants actuels, descendaient-ils de cet équipage, ou s’agissait-il de vagabonds des fonds, réfugiés plus tard dans l’épave sans avoir évalué la dangerosité de son environnement ?

* Tu as l’air d’humeur guillerette, commandant. *

Carmen sursauta, puis se laissa aller dans son fauteuil. Elle ne s’y ferait jamais, à cette confluence. Mais Wolf ne pensait pas à mal : elle ressentait un écho de sollicitude sous son émotion faussement détachée.

* C’est la malédiction des passionnés d’Histoire *, reconnut-elle. * Tout ce coin de l’océan regorge de stigmates pré-Immersion, et des souvenirs de la part d’humanité que nous y avons perdue. Nous avons… abandonné beaucoup de monde. *

* Ceux qui ont conduit l’Immersion, il y a deux siècles, ont abandonné beaucoup de monde *, rectifia Wolf, tout en sondant avec précaution le long de l’angle de carène émergé. * Nous, nous sommes venus essayer de sauver quelques vies. *

Carmen tiqua. Son intervention était un peu bourrue, comme s’il lui reprochait quelque chose. En lisière de sa perception, l’empreinte volontairement en retrait de Jihane lui parut vaciller. Elle réalisa : ses pensées fatalistes augmentaient l’angoisse de ses confluents déjà sous pression. C’était de l’impatience qui émanait de Wolf, aiguisée par leur responsabilité vis-à-vis d’éventuels survivants. S’ils échouaient, personne d’autre ne se chargerait des secours. Wolf avait raison, s’avoua-t-elle. L’important, c’était ce qu’ils faisaient maintenant. Accompagnant son changement d’humeur, l’écho mental de Jihane s’allégea d’une part d’inquiétude. Celui de Wolf eut un épanouissement bref avant de reprendre sa concentration – l’équivalent d’un clin d’œil.

Carmen considéra cette étrange communion qui, il fallait bien l’avouer, était devenue naturelle au cours des deux derniers mois. Presque réconfortante, dans l’obscurité froide de l’océan qui les environnait. Il y manquait simplement Sasha. Sasha, assise à son poste sur l’arrière de la passerelle, devant la console transmissions, et qui, sans rien changer de son habituelle attitude amicale et enjouée, conservait un silence tenace au sein de la confluence. Pour autant, l’empathe dut percevoir le poids du regard de Carmen ; elle pivota sur son siège :

— Toujours rien, annonça-t-elle, avec un sourire qui n’allait pas jusqu’à ses yeux.

La balise de détresse de Quimper s’était tue peu après leur appareillage de Tuggaat, où ils faisaient escale trois jours auparavant. Carmen avait interrompu sans hésiter les négociations en cours avec la petite communauté autonome : le Grondin était sans doute le seul navire dans tout le Dédale du Nunavut capable de tenter un sauvetage. Mais les bribes de message accompagnant l’émission automatique de la balise n’avaient pas permis d’établir quand l’accident avait eu lieu, ni d’évaluer la survie des occupants. Carmen se mordilla la lèvre inférieure et conjura la Manta d’écarter son manteau d’ombre, encore quelques instants. Elle garda pour elle une autre source d’anxiété que sa position de commandement lui interdisait d’ignorer : si le sauvetage échouait, leurs derniers espoirs de tisser des relations dans la région risquaient fort de s’évanouir. Cela faisait deux mois qu’ils sillonnaient cette zone ignorée par la Pax, trop polluée, trop instable pour accueillir plus que des communautés de désespérés caractérisés par une méfiance aiguë. Deux mois qu’ils se tenaient à l’écart des voies de navigation, des capteurs d’Atlantis et des contacts de la Hanse, à la recherche de connexions pour un nouveau départ modeste. Un échec signifiait ressortir du Nunavut… et risquer de se signaler à leurs anciens poursuivants.

Soudain les épaules de Surya se crispèrent tandis qu’elle se penchait brusquement sur l’un de ses écrans. Un bip d’alarme émana de la console senseurs, jumelle de la sienne, que Wolf avait laissée en mode autonome.

— Écartez-vous, ça glisse ! jeta la navigatrice dans son micro.

Sur le grand panneau de visualisation de la passerelle, les caméras des deux plongeurs se brouillèrent. La vue plus large retransmise par Scyllas les montra se dégageant vivement du relief. Une coulée se détacha paresseusement en amont et s’épanouit plus bas, en un nuage bourgeonnant. Pendant quelques secondes, tout le monde scruta avec angoisse l’amont du talus… L’alarme se tut.

— C’est tout pour le moment, fit Surya, la voix pincée. Allez-y doucement, porra…

À l’écran, Wolf joignit son pouce et son index en formant un cercle, indiquant que tout allait bien – ou presque, nota Carmen. Elle pouvait presque entendre les battements de son cœur. L’ex-Atlante se remit au travail, aussitôt imité par Lynch. Surya demeura penchée sur sa console, martelant inconsciemment le sol de son talon droit.

 

Dans le hangar du Grondin, Jihane fixait avec agitation la scène qui se déroulait sur l’écran courbé de la cabine de pilotage de Scyllas. Elle avait cessé de respirer lorsque Morvan avait désengagé le drone et que son optique, brièvement, s’était détournée des plongeurs. Le travail d’excavation reprenant, elle s’efforça de ravaler l’horrible sensation d’impuissance qui l’avait paralysée. Il fallait qu’elle garde ses émotions pour elle, se rappela-t-elle, afin de ne pas parasiter l’action. Difficile quand son être se déchirait entre ses aspirations et la conscience des risques encourus. Elle se concentra sur l’empreinte mentale de Wolf : après un bref éclair de tension, il avait retrouvé l’état de vigilance lucide qui, pour lui, accompagnait l’action. Jihane utilisa la stabilité de cet état d’esprit pour se rassurer. Le Grondin mettait tout en œuvre pour porter assistance aux naufragés de cette communauté du bout du monde. Chacun des membres de l’équipage savait ce qu’il faisait.

Maintenant qu’ils se trouvaient à pied d’œuvre, les violences des Açores et la méfiance opiniâtre des habitants du Nunavut s’estompaient devant les promesses que représentait ce sauvetage : plus qu’un espoir, Jihane avait besoin de nouveaux accrétés. Les mémoires de Providence commençaient à se faire lourdes, mais le tissu mental de sa confluence lui semblait encore trop lâche pour y partager son fardeau. Elle craignait de raviver les blessures psychologiques de Wolf, à peine cicatrisées, ou les préventions enfin levées de Carmen, en leur imposant d’un seul coup une masse de souvenirs venant d’époques et d’esprits différents. Et puis, il y avait Sasha, dont l’accrétion semblait un échec. Depuis les Açores, Jihane l’avait très peu perçue. Récemment, plus du tout. Un événement sans précédent dans le passé de la confluence. L’assurance de la jeune fille en souffrait et la poussait à la prudence… au prix d’une fatigue accrue. Les mémoires étaient des compagnes étouffantes, pour une personne seule.

 

Une quinzaine de minutes et trois alertes plus tard, Wolf collait sa tête contre la fraction de disque qu’ils avaient dégagée. Il prit un moment pour écouter si des bruits lui provenaient de l’intérieur, puis fit signe à Lynch, qui se maintenait à sa hauteur. Le géant frappa une clé métallique sur la surface blanche, trois fois.

— Ça sonne creux, annonça Wolf en entendant le bruit se répercuter. Il n’y a pas d’eau à l’intérieur.

— Bien, répondit aussitôt Carmen. Allez, on se repositionne et on déploie le tunnel. À toi Surya, manœuvre libre. Wolf…

— Un instant !

Il plaqua de nouveau son oreille à l’endroit qu’il venait de quitter. Carmen perçut sa joie avant qu’il ne s’exclame :

— Ils répondent ! Il y a des survivants !

 

Le montage du tunnel d’évacuation n’eut rien d’une sinécure. Tiré d’un vieux kit d’assistance hanséatique oublié au fond d’une cale, il se composait de tronçons cylindriques à relier par des joints étanches en bioélastomère plus, à chaque extrémité, une jupe de connexion en forme d’entonnoir. Pendant une bonne heure, Carmen, Surya et Sasha virent se succéder, sur la vidéo retransmise par le drone qui stabilisait l’un après l’autre les segments à monter, la figure de Lynch, son front encore plus plissé qu’à l’ordinaire sous la visière de son scaphandre, et celle de Wolf, ses traits émoussés par la peau du symbiote, mais dont la gestuelle ne laissait guère de doute quant à son agacement. Une heure de tension, alourdie par ces vies toutes proches et par le temps qui leur filait entre les doigts. Finalement, le Grondin vint se positionner un peu en contrebas du Rougerie. Une fois l’une des extrémités du tunnel fixée au sas du sous-marin et l’autre aimantée à la surface plane du disque du Rougerie, avec les deux plongeurs à l’intérieur du tube, il suffit d’actionner la commande de vidange du sas en laissant la porte extérieure ouverte. Le tunnel se vida doucement.

 

La lame de gaz ionisé projetait des gerbes d’étoiles dans toutes les directions avec un grésillement continu. Wolf avait prudemment mis un peu de distance entre sa combinaison biologique et les fragments de matière en fusion qui rebondissaient sur les parois ignifugées de la jupe d’accouplage et sur le scaphandre de Lynch. Ce dernier, penché sur sa tâche, sa silhouette massive enluminée d’éclats fuyants, avait l’air de l’un des dieux furieux de l’ancien monde dont Pedersen évoquait parfois la mémoire. Wolf essuya du dos de la main la sueur qui lui coulait dans les yeux depuis qu’il avait rétracté le symbiote et libéré sa tête – hors de l’eau, l’espèce de visière translucide que faisait le symbiote lui troublait la vue. Il faisait chaud, même à quelques mètres de l’arc électrique, et une odeur d’ozone évanescente flottait, mêlée à la senteur iodée qui s’attardait dans le conduit de sauvetage à sec.

Soudain, un choc se fit entendre. Lynch arrêta la torche et, avant qu’il ait achevé son geste pour l’écarter, un crissement aigu suivit. La pièce qu’il venait de découper s’enfonça sous son propre poids et disparut d’un coup, dévoilant un trou d’ombre. Lynch alluma son projecteur de casque et passa la tête à l’intérieur.

— Oh, fit-il.

Wolf pressentit une catastrophe.

Le disque d’habitation du Rougerie, renversé sur la tranche, faisait une profonde cavité dont il était difficile de discerner l’ordonnancement dans l’obscurité de poix qui y régnait. Le projecteur de Lynch faisait surgir des taches blêmes et immobiles, quelques mètres en dessous de l’ouverture. Wolf mit un instant à réaliser qu’il s’agissait de visages, tournés vers eux.

Beaucoup de visages.

— Vous voyez la même chose que nous ?

Après un bref silence éberlué, Carmen lâcha :

— Ouais. On va avoir un problème de place.

— Et d’oxygène, ajouta Sasha.



Chapitre 2

— Cinquante-trois, répéta Carmen, incrédule.

— Ils n’auront pas beaucoup de place, mais on devrait arriver à les caser dans le hangar… par terre, remarqua Surya.

— Certes. Mais après ? Qui pourra accueillir cinquante-trois réfugiés ? Aucune des petites communautés autonomes du coin n’en a la ressource, à supposer qu’elles acceptent l’idée.

Elle fit surgir la carte holographique des fonds sur le plateau de la console de commandement et en diminua l’échelle d’un mouvement des deux mains, pour englober une vaste zone allant du nord-ouest de l’ancien continent américain, jusqu’à l’Islande. Aucune solution satisfaisante, c’en était rageant.

— On ne va quand même pas revenir vers l’Intercommunauté !

Carmen escamota la carte et se mit à ruminer l’ironie de la situation. Dire qu’elle avait craint que l’échec du sauvetage ne les force à justement quitter le secteur… Elle n’avait pas l’intention de choisir seule leur prochaine destination, mais ils n’auraient que peu de temps pour se décider. L’usine hydrogène-oxygène ne pourrait pas soutenir indéfiniment soixante-deux personnes quand le Grondin n’était pas censé en accueillir plus de douze, quinze en se serrant. Et s’ils scindaient le groupe pour le répartir entre plusieurs destinations ?

Devant la console commandant, en contrebas de la petite estrade qui lui donnait un léger surplomb par rapport au reste de la passerelle, Surya Corvo lui tournait le dos sans alimenter le dialogue. Les yeux rivés à l’écran principal qui la surplombait, elle donnait périodiquement une très légère impulsion sur le volant d’attitude, pour contrer le courant minime qui écartait le sous-marin de la côte. Carmen dilua son inquiétude en la regardant un instant travailler, apprécia sa concentration et la précision de ses gestes. La commandant du Grondin avait eu tout le temps de repenser à ce qui s’était passé aux Açores. Deux mois plus tard, elle n’avait plus de doute : Surya avait sa place au sein de son équipage et le prouvait chaque jour.

Un peu apaisée, Carmen revint à sa propre console. La partie droite se composait d’un panneau translucide affichant quatre écrans dont elle attribuait le contenu à sa guise. Pour l’heure, à côté d’un résumé des paramètres de navigation et des systèmes du sous-marin, elle avait sélectionné le flux vidéo de Wolf et la caméra de surveillance du hangar.

Quatre nouveaux rescapés franchissaient justement le sas avec Lynch, débarrassé de son casque et de sa bouteille d’air comprimé. L’un d’entre eux avait besoin d’aide pour marcher. Sasha vint aussitôt les accueillir, passa le bras de l’éclopé par-dessus ses épaules et l’emmena vers l’avant du hangar. Jihane y attendait les nouveaux arrivants pour un bilan de santé rapide à l’aide d’un kit médical portatif, pendant que Pedersen se démenait sur des victimes allongées. Il avait réquisitionné Fischer pour l’assister : mauvais signe. Carmen se retint de demander des nouvelles, mieux valait laisser le doc travailler. Elle regarda Lynch disparaître à nouveau dans le conduit de sauvetage. Au moins, l’évacuation touchait à son terme…

À cet instant, Surya prit une brusque inspiration, et Carmen sut que quelque chose tournait mal.

 

À l’intérieur du Rougerie, il n’y avait plus que quatre naufragés à évacuer, rassemblés autour de Wolf sur une plate-forme inclinée qui avait dû constituer une cloison murale avant le basculement. Une lampe déposée au sol projetait un cercle de lumière dans lequel une affiche à moitié effacée énumérait des consignes en cas d’urgence. Quatre visages blêmes et émaciés fixaient leur sauveteur avec plus de tension que de soulagement, comme s’ils n’osaient croire que leur calvaire allait prendre fin. En arrière-plan, le ventre de l’épave était une caverne obscure et inquiétante, habitée de grincements, de chocs indéterminés et, de loin en loin, du gémissement de sa structure compressée sous le poids du talus.

Wolf termina d’ajuster un harnais sur le corps malingre de l’homme qui lui faisait face et attrapa le mousqueton qui pendait au bout d’un câble, à la verticale du trou par lequel il était entré. Il attendit de voir Lynch réapparaître dans l’ouverture pour pousser les boucles du harnais à l’intérieur de l’attache, et s’apprêtait à crier au mécano de remonter l’homme lorsqu’une vague d’angoisse émana de Carmen et le frappa via la confluence. Sans réfléchir, il ramassa le second harnais, attira à lui une femme qui lui jeta un regard effaré et lui passa simplement l’attirail sous les aisselles, sans démêler les sangles. Il força les boucles de serrage dans le mousqueton, par-dessus le premier harnais, et hurla :

— Remonte-les ensemble, vite !

Au même instant, Carmen maîtrisait son angoisse. Sa voix claqua sur le réseau radio :

— Avalanche ! On va devoir dégager dans…

Un bref silence, puis elle reprit dans un cri :

— Quinze secondes ! On dégage dans quinze secondes !

Lynch avait déjà commencé à tirer sur le câble. En quelques brassées puissantes, le grand mécano remonta les deux rescapés jusqu’à sa hauteur et les hala vers lui comme s’il s’était agi de deux gosses. Wolf le vit décrocher les boucles du mousqueton, hésiter.

— Cours jusqu’au sas ! lui hurla-t-il. Emmène-les !

Un bref instant, Wolf crut que Lynch allait rester sur place, figé dans l’indécision. Puis le mécano se détourna en poussant brutalement ses protégés devant lui. Le trio disparut. Wolf fit face aux deux derniers survivants et rencontra leurs yeux écarquillés d’horreur. Ils n’avaient pas entendu la transmission radio de Carmen, mais ils avaient compris l’essentiel.

Un grondement sourd secoua le Rougerie, suivi d’un terrible bruit de torsion métallique. Dans le silence pesant qui se rétablit ensuite, Wolf isola un chuintement révélateur. Le début d’une voie d’eau. Puis le grondement reprit, plus proche, plus long, comme une bête en train de s’éveiller.

 

La peur. La bête intime, qui mord au ventre, rigidifie les membres, glace l’échine et anéantit les pensées. Pendant un instant qui parut une éternité, Wolf n’entendit plus que le cognement de son propre cœur qui l’étouffait jusqu’à la nausée. Puis l’instinct de survie et les longues heures consacrées à récupérer de la destruction de son implant reprirent le dessus. Ses sens lui revinrent un par un. La carcasse du Rougerie vibrait à l’approche du cataclysme qui dévalait la pente. De l’eau lui éclaboussait le visage. Les deux rescapés criaient, couvrant presque la voix de Carmen, sur le canal radio, qui lui hurlait de sortir de l’épave. Au-dessus d’eux, l’embouchure du tunnel de sauvetage avait été bousculée par les mouvements du talus et l’eau s’infiltrait en cascades, menaçant d’arracher complètement le collier d’amarrage. Il avait les mains moites, les jambes molles, la bouche sèche. Il fallait qu’il se reprenne. Carmen venait de lui montrer comment. L’angoisse qu’elle déversait à travers la confluence avait été bâillonnée lorsqu’elle avait repris son rôle de commandant pour se soucier de son équipage et distribuer des ordres et des informations. Tenir son poste. Wolf se tourna vers les deux survivants terrorisés du Rougerie, un adolescent et une femme aux muscles noueux qui s’accrochaient l’un à l’autre en fixant l’ouverture hors de leur portée. Ils avaient besoin de lui. Soudain, l’adrénaline afflua dans son organisme et il sut ce qu’il fallait tenter.

— Contre la paroi, vite !

Il les poussa contre l’ancien plafond du local renversé. La courbure de la coque les mettait en retrait de l’ouverture et de l’afflux d’eau. Il capta le regard des rescapés, leur fit signe de se cramponner à des conduites qui passaient près d’eux, et expliqua sur la fréquence ce qu’il avait en tête.

— Carmen, on ne peut pas sortir, il faut que de l’eau rentre pour nous porter jusqu’au trou. Dès que Lynch est à bord, arrachez le tunnel et mettez-vous en sécurité. On nagera vers vous et le front de l’avalanche nous poussera.

 

En passerelle, Carmen n’hésita pas. Ils n’avaient plus le temps. Fischer confirma le retour de Lynch. Surya bascula les commandes, sans plus prendre garde aux remous causés par le Grondin. Il y eut une brève résistance, une secousse, et le sous-marin libéré bondit latéralement, s’éloignant du talus.

 

— On ne lâche pas, jusqu’à ce que l’épave soit pleine. Attendez le dernier moment et prenez une grande inspiration. Dès que l’eau se sera calmée, je vous emmène au sous-marin.

Leurs yeux paniqués luisaient dans la pénombre. La femme secoua la tête pour indiquer qu’elle avait compris. Wolf se demanda combien de temps ils allaient pouvoir tenir en apnée. Effrayés, épuisés… Trente secondes au mieux ? Il ravala son angoisse et ralluma la lampe fixée sur son harnais. Le grondement, à l’extérieur, devenait assourdissant. Il préféra ne pas demander combien de temps il leur restait avant d’être atteints par le cataclysme. Puis il y eut un à-coup, le cri strident du métal torturé par la traction du Grondin, et le chaos.

Le tunnel arraché, l’océan se précipita à l’intérieur de l’épave en quelques fractions de seconde. Wolf entendit la coque fléchir. L’idée qu’elle pourrait céder sous la poussée, et les bloquer définitivement, le glaça. Puis la ruée de l’eau les empoigna. Wolf crispa les mains sur la conduite à laquelle il se retenait. À son côté, le jeune cria, s’étrangla lorsqu’un paquet de mer s’écrasa sur eux, lâcha prise et fut avalé. Le temps d’un battement de cœur, Wolf tendit une main, le chercha à tâtons, puis s’aperçut que la femme l’avait rattrapé. L’écume les submergeait déjà : il n’eut que le temps de refermer le symbiote sur son visage tandis que les naufragés aspiraient une dernière goulée d’air paniquée. Sous l’eau, il retrouva une meilleure vision grâce à la surface cristalline qui recouvrait ses yeux. Il commença à compter les secondes. Un… Le tumulte assourdissant céda la place à un écho réverbéré où le mugissement de l’avalanche se faisait plus présent et pourtant plus lointain. Deux… Les deux rescapés, joues gonflées, paupières serrées, s’accrochaient convulsivement aux canalisations, malmenés par les tourbillons. Trois… L’eau bouillonnait, s’engouffrant vers le ventre obscur de l’épave. Quatre… La lampe qu’ils avaient eue à leurs pieds, chassée dans un recoin, jetait dans les remous une clarté bleue paisible, incongrue. Cinq, six, sept, huit… La tourmente s’apaisa aussi soudainement qu’elle s’était abattue. Neuf… Wolf empoigna ses protégés et les ramena sous l’issue dont il distinguait le disque sombre, encore brouillé par les mouvements de la masse d’eau qui s’équilibrait. Dix… Il lutta contre un flux et reflux qui perdurait, posa les doigts de la femme sur le bras du jeune homme. Elle comprit et le soutint fermement. Onze… Une main libérée, Wolf se propulsa d’une détente des jambes qui les enleva tous les trois ensemble. Douze, treize… Il attrapa le rebord de l’ouverture et tira sur ses muscles pour passer à travers et gagner la pleine eau. Quatorze, quinze… Le front de l’avalanche les atteignit presque aussitôt.

 

La coulée de vase et débris qui s’en venait poussait devant elle un vaste volume d’eau. Wolf eut l’impression qu’une grande main s’appliquait dans son dos et le propulsait vers l’avant et le bas. Il se laissa emporter par ce flot, l’accompagna en battant des jambes et en brassant de sa main libre. Dix-neuf, vingt… C’était trop long. Il ne put se retenir de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Son cœur manqua un battement. Une immense nuée opaque se levait par en dessus en bourgeonnant et avalait la mer. La lumière faiblissait à vue d’œil. Des débris plus lourds sombraient en traçant des sillages rectilignes sur le fond d’apocalypse. La peur revint, mais cette fois-ci ce fut un aiguillon. Vingt-deux, vingt-trois… Wolf redoubla d’efforts, brassant de toutes ses forces pour sortir de la zone qui allait être balayée. La femme se mit à battre des jambes à son tour, tandis que le garçon, une main serrée sur son nez, les paupières closes, se crispait dans sa détermination à ne rien voir. Loin, devant, Wolf distingua des lumières ténues. Vingt-six… Pourvu qu’ils tiennent le coup…

— Je vois vos feux de position ! fit-il sur la fréquence.

Une odeur âcre, organique, de boue et de substances indéfinies en décomposition, le frappa. La poussée augmenta, pesant sur toute la face dorsale de son symbiote. Il comprit qu’ils ne s’étaient pas assez éloignés, juste avant que le déluge de sédiments ne les roule dans ses déferlantes.

 

En un instant, tout fut sens dessus dessous. Ballotté sans plus aucune notion de la verticale, Wolf attira les deux survivants contre lui. Le goût acide de l’angoisse lui remontait dans la gorge. Il sentit leurs bras se fermer autour de son torse et s’y agripper étroitement. Il emprisonna leurs jambes dans les siennes et ils firent bloc, pendant que l’avalanche les balayait comme un grain de sable, leur mugissait aux oreilles et les secouait à leur disloquer les membres.

* On est dedans *, fit-il sur la confluence, incapable de prononcer un mot.

Quelqu’un lui répondit, sans qu’il parvienne à comprendre, et à cet instant un débris aux angles durs s’enfonça dans son flanc. Wolf ne fut plus qu’un animal effrayé, impuissant, cramponné à sa survie. Secoué par une puissance aveugle et destructrice, il cessa de penser et se raidit contre les chocs.

Il avait pu se passer un siècle aussi bien qu’une poignée de secondes lorsque l’essoreuse les recracha. Sonné, les sens à la dérive, Wolf se rendit confusément compte que le maelström s’apaisait. Il ouvrit les yeux et se découvrit flottant dans une soupe informe de sédiments bouleversés qui dansaient vivement dans les éclats projetés par la lampe de son harnais. L’eau boueuse était comme alourdie, sans haut ni bas. Un spasme, contre sa poitrine, l’alerta. Il se rappela l’existence des deux rescapés avec lesquels il avait été happé, auxquels il se cramponnait comme eux l’enserraient avec la force du désespoir. Il avait perdu le compte des secondes. Un coup. Le jeune n’avait plus d’air et commençait à s’agiter. Luttant contre la désorientation, Wolf se raccrocha aux sensations que le symbiote lui transmettait. L’organisme souffrait, sa surface souple abrasée par les millions de particules qui l’avaient frappée. Pour son porteur, les dommages équivalaient à une démangeaison à la limite de la brûlure. Mais, à travers cette gêne qui lui agaçait la peau, Wolf perçut deux masses, deux présences invisibles dont le poids semblait déranger l’environnement. Le Rougerie, le Grondin. Comment les différencier ? Wolf n’eut pas le temps de s’interroger plus longtemps. Le jeune homme commença à suffoquer, à se débattre. Encore étourdi, Wolf desserra son étreinte et reçut un coup de coude au visage. Il le laissa échapper, se secoua, parvint juste à temps à le saisir par la cheville avant qu’il n’aille se perdre dans la vase en suspension. Le jeune homme rua. Wolf affermit sa prise, jeta un coup d’œil à l’autre naufragée, dont le faisceau de sa lampe détourait les traits crispés. Il fallait qu’il la lâche pour maîtriser le premier. Elle semblait calme, une main plaquée sur sa bouche et deux doigts pincés autour de son nez. Wolf s’écarta d’elle et croisa son regard. Il vit sa détresse, la petite convulsion qui creusa sa poitrine et lui tordit la gorge. Elle aussi manquait d’air. Pris par l’urgence, Wolf opta pour la masse qui lui semblait obscurément la plus « lourde ». Il tira vers lui l’adolescent qui se démenait, tâcha de les entraîner tous deux. Un coup de talon le frappa à la clavicule et, avec une précision horrifiée, Wolf sentit ses doigts glisser sur la cheville qui s’agitait en tous sens. Il allait perdre le garçon, le laisser se noyer seul. Ou tuer les deux, il était peut-être déjà trop tard. Il ouvrit les doigts. Le gamin s’éloigna aussitôt, pris de mouvements paniqués, erratiques, vite estompé dans la nuée brune qui empesait la couche d’eau. Wolf laissa échapper un juron accablé et se tourna vers la femme qu’un réflexe respiratoire secouait de plus en plus souvent. Pourvu qu’il puisse au moins sauver celle-ci… Allégé du jeune homme, il s’élança d’une nage puissante, tirant la rescapée à sa suite, s’efforçant de détourner ses pensées de celui qu’il abandonnait… Un fantôme blanc passa devant ses yeux, vif, gracieux.

La confluence. Il avait inconsciemment bloqué ses barrières mentales pendant qu’ils étaient battus par l’avalanche.

* Jihane ? *

* Oui, enfin ! File devant, le sas est ouvert… Je vais rattraper l’autre ! *

Tout d’un coup, il retrouva l’empreinte mentale de la jeune fille, tendue vers son objectif. La présence de Carmen, qui sondait la confluence avec inquiétude. Et, en arrière-plan, la discrète résonance de l’hôte, familière, rassurante, lui confirmait la direction. Ses doutes envolés, il s’élança avec un regain d’énergie.

La porte éclairée du sas dessina un rectangle dans l’eau trouble, puis les flancs du Grondin se matérialisèrent, sortant de l’ombre en quelques instants. Ils s’engouffrèrent dans l’ouverture. Wolf décrocha le détendeur d’urgence de la paroi arrière et le poussa entre les lèvres de sa rescapée. Il était temps : des bulles commençaient à s’échapper de sa bouche et ses gestes se faisaient saccadés, dangereux. Wolf l’immobilisa contre la cloison et lui bloqua le nez pour l’obliger à respirer par la bouche. Elle eut un sursaut pour se défendre, puis avala l’eau qu’elle avait inhalée, incapable de se retenir plus longtemps. Ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’elle trouva de l’air. Elle prit le détendeur à deux mains et aspira avec avidité. Wolf s’écarta au moment où Jihane revenait, ramenant le jeune homme. Visiblement conscient, celui-ci regardait autour de lui avec ébahissement. Wolf ne comprit qu’au moment où ils passèrent le seuil et où la lumière du sas révéla la substance blanche translucide qui couvrait le bas de son visage. Jihane avait plaqué un masque de symbiote sur les voies respiratoires du garçon.

 

Dès que le niveau fut assez bas, ils se laissèrent tomber assis, sans se concerter, épuisés. Wolf et Jihane rétractèrent leurs capuchons. Wolf toussa, encore hors d’haleine, et fit mine de froncer les sourcils.

— Tu n’étais pas censée rester à l’abri ?

— Je resterai à l’abri quand t’auras plus besoin que je vienne te repêcher, répondit la jeune fille avec un sourire goguenard.

Wolf éclata de rire et lui tendit son poing, contre lequel elle vint choquer le sien.

— Bravo gamine, t’as sauvé la journée… et merci. J’étais paumé.

Il remarqua la façon dont les surfaces planes et arrondies qu’elle avait façonnées à ses pieds diminuaient et revenaient se fondre dans la couche opaque et nacrée qui l’habillait.

— Il faut que je travaille ça, remarqua-t-il avec un geste du doigt. Maintenir la combinaison, ça se fait tout seul, mais jouer avec, la modeler… Tiens, je me trompe, ou le symbiote a une espèce de sens magnétique ? J’ai cru sentir la présence du sous-marin ?

Elle eut une mimique amusée, complice.

— C’est vrai, et je suis surprise que tu t’en aperçoives déjà au bout de deux plongées.

Elle remonta ses épaules et adopta un timbre plus grave, singeant la pédagogie paternelle de Morvan :

— T’as encore des trucs à apprendre, patron, mais t’es un élève doué.

— Oh merci, cipal, renchérit-il en lui administrant une bourrade amicale dans l’épaule.

Ils rirent encore, en se laissant aller contre la paroi du sas, conscients de leur soulagement et du plaisir qu’ils avaient à se sentir vivants et en sécurité.

À deux pas dans l’espace restreint du sas, les rescapés du Rougerie les observaient. La femme soutenait le jeune homme qu’elle avait aidé à se débarrasser du symbiote, arraché avec une hâte mêlée de dégoût. Ils n’exprimaient ni joie, ni soulagement. Plutôt une méfiance teintée de crainte.



Chapitre 3

Un silence malaisé pesait sur le hangar. Tout en achevant les petites opérations de maintenance après sortie de son drone, Morvan observait du coin de l’œil la foule amassée dans l’espace réduit entre la cloison arrière, la coque à pan coupé et les étagères alignées sous la mezzanine bâbord. Cinquante-trois personnes prostrées à même le sol, dont les visages hâves et l’attitude fuyante lui inspiraient une gêne diffuse. Cinquante-trois, moins cinq que Pedersen avait fait descendre à l’infirmerie. Et quatre en mauvaise forme, allongés sur des couvertures entre les deux cabines de pilotage des drones Scyllas et Cyana et le massif scaphandre Deepforce atlante, prêts à être évacués vers l’avant si leur état venait à empirer. Chargé de la sécurité à bord, l’ancien sous-officier comptait encore quarante-quatre raisons de s’inquiéter. Il n’aimait pas l’allure de ces rescapés.

Wolf revint à ce moment-là dans sa tenue grise d’équipier technique, une serviette jetée sur les épaules, avec un coin de laquelle il achevait de se frictionner la nuque. Il eut un petit geste de connivence à l’adresse de Jihane, déjà occupée à prêter main-forte au doc, contourna Fischer qui déballait des rations non périssables sur un coin d’établi – le stock alimentaire d’urgence du sous-marin – et vint s’adosser près de Morvan.

— Ces gens n’ont pas l’air ravis d’avoir été sauvés, remarqua-t-il à mi-voix.

— Ils tirent à peu près la même tête que toi en arrivant à bord, fit Morvan, l’air dubitatif.

Wolf rit silencieusement.

— Hé, j’avais des excuses. On me collait un flingue sous le nez, on parlait de me refoutre à l’eau…

— Ouaip, intervint Fischer sans lever le nez de sa tâche. Toujours pas sûre qu’on ait pris la bonne décision, à ce propos.

Les deux hommes dévisagèrent l’électronicienne avec un air goguenard qu’elle ignora consciencieusement. Morvan se pencha à nouveau sur son drone pour refermer la trappe de visite.

— T’es monté rassurer Surya ? s’enquit-il, encore un ton plus bas.

— Évidemment. Mais Carmen était là.

— Bon. N’empêche que tu vas me filer un coup de main avant de prendre quartier libre. On va ramener les drones à l’avant, en coursive transversale… Et vider les étagères.

Il eut un coup d’œil éloquent en direction des rescapés.

— Inutile de laisser des outils traîner, fit-il. Ah… attends.

Carmen venait de passer la porte avant, sanglée dans sa combinaison marine à galons argentés dont elle avait refermé le col jusque sur sa gorge. Un bref instant, Wolf se la rappela telle qu’elle lui était apparue la première fois, dans ce même hangar. Mais son visage n’avait pas la sévérité dont il se souvenait. De l’eau avait coulé au fond des mers depuis ce premier contact glacial.

— Bienvenue à bord, lança-t-elle. Je suis Carmen De Klerk, commandant de ce sous-marin. L’équipage et moi-même compatissons au malheur qui vous frappe, mais nous nous réjouissons d’avoir pu arriver à temps. Le hasard a bien fait les choses en nous menant à Tuggaat au moment où votre balise de détresse y a été perçue. Cependant – avec une grimace, elle eut un geste pour englober le volume contraint du hangar – vous constatez comme moi que nos infrastructures ne sont pas adaptées à l’accueil d’un grand nombre de passagers. Je vous prie de nous excuser pour ce manque de confort. Nous ferons notre possible pour le rendre supportable en attendant de trouver un port où vous déposer. Avez-vous un porte-parole avec lequel nous pourrions discuter ce point ?

Carmen chercha des yeux une réaction, un mouvement parmi l’assemblée. À sa grande surprise, elle se heurta à un silence défiant. Les regards qu’elle essaya de capter se dérobèrent, obstinément détournés vers le sol. Les têtes se baissaient, rentrant dans les épaules, et le groupe sembla se ramasser sur lui-même. Décontenancée, elle laissa filer quelques instants et adressa une interrogation muette à Sasha, debout parmi les naufragés avec des poches d’eau potable plein les bras. L’empathe lui rendit une mimique d’incompréhension.

— S’il vous plaît, reprit Carmen. Voulez-vous aller vers Tuggaat, ou bien y a-t-il d’autres communautés avec lesquelles vous êtes en relations ?

Il y eut comme un raidissement, certains visages se durcirent. Enfin une voix se fit entendre, tendue, presque hargneuse :

— Qu’est-ce que vous avez fait de ma femme ?

Pedersen, accroupi près d’un patient, se redressa et plissa les paupières, cherchant à s’y retrouver parmi tous ceux qu’il avait vus défiler.

— Votre femme, monsieur, est à l’infirmerie. Elle est en état de dénutrition grave. Je ferai mon possible pour les sauver, elle, et l’enfant qu’elle porte.

L’homme lui jeta un regard méchant. Carmen eut l’impression, sans rien y comprendre, que la situation allait dégénérer. Du coin de l’œil, elle vit Wolf et Morvan se décoller de l’établi auquel ils s’appuyaient. Puis, une voisine de l’homme posa une main sur ses épaules. Un autre se tourna vers lui, chuchota quelque chose d’inaudible. La tension retomba.

Carmen s’approcha de Fischer, la plus proche d’elle, et fit signe à Morvan de se rapprocher.

— Réunion au carré dans un quart d’heure, leur dit-elle à voix basse. Faites discrètement passer le mot aux autres. Morvan, sortez ce qu’on a comme armes et préparez un tour de garde. Fischer, vous prenez le premier tour avec Lynch, et puis quelqu’un vous relèvera pour que vous nous rejoigniez au carré.

Au moment de se détourner, elle aperçut Jihane, le kit de diagnostic médical à la main, et perçut l’inquiétude nouvelle avec laquelle la jeune fille observait les gens assis à sa proximité.

— Et sortez Jihane de là, ajouta-t-elle.

À quelques mètres, le doc se pencha de nouveau sur une fillette au poignet foulé, à laquelle il posait une attelle morphologique. Soudain, elle planta ses yeux dans les siens.

— Est-ce que je pourrai rester avec Sienna ?

L’adolescente à ses côtés eut un geste craintif, comme pour la faire taire.

— Pourquoi diable est-ce que cela ne serait pas possible, jeune fille ? fit un Pedersen stupéfait.

 

Jihane se laissa pousser hors du hangar sans bien comprendre ce qui se produisait. Les émotions de la dernière heure avaient drainé son énergie. À l’impuissance avait succédé la sensation grisante du sauvetage et de la communauté d’action. Après le retour à bord, elle s’était laissé porter par l’euphorie : ils avaient réussi. L’avenir allait s’éclaircir, à présent. Les rescapés avaient vu le symbiote, plus que cela : c’est grâce à lui que l’équipage avait sauvé la vie de deux d’entre eux. La confiance ne pouvait que fleurir sur cette base, la confluence susciter l’enthousiasme et, enfin, grandir… À cette idée, Jihane était prête à oublier la stagnation de sa deuxième confluence, l’échec avec Sasha, la prudence excessive de Carmen, la méfiance des habitants du Nunavut… Et voilà qu’une douche froide lui enlevait d’un coup ses espoirs.

Soudain maussade, elle tourna un moment en rond dans sa cabine, ignorant le raffut que faisait l’équipage en ramenant les drones et les caisses de matériel du hangar vers l’avant. Elle se tint à l’écart de la confluence, aussi, tant que le bruit dura. Bouder lui procura une sorte d’amère satisfaction, jusqu’à ce qu’un coup donné contre sa porte la fasse sursauter. Wolf.

— Tu viens, partenaire ? Réunion au carré.

Avec un air de connivence qui la rasséréna un peu.

— Qu’est-ce qui se passe, avec les naufragés ? laissa-t-elle échapper, alors qu’ils remontaient la coursive.

— Je ne sais pas bien, avoua-t-il. Il va falloir rester prudents.

Jihane grogna, dépitée – mais elle ne ruminait déjà plus.

 

Un moment plus tard, Pedersen remontait furieusement la coursive tribord à grands pas. La colère et l’indignation s’aggloméraient en une boule incandescente qui le brûlait au creux du ventre et l’animait d’un transport dangereux, imprudent. Par contraste, au moment de franchir le seuil du carré, il fut frappé par le changement d’ambiance et marqua un léger temps d’arrêt.

La lumière tombant du plafond aux angles arrondis était en train de virer à l’ambre, signe du passage imminent en éclairage nocturne. Surya et Wolf discutaient à mi-voix avec Jihane, assis à la table haute où l’équipage prenait ses repas. Un sourire flottait sur les lèvres de l’ex-Atlante, et la main gauche de la navigatrice reposait affectueusement sur l’une de ses cuisses. À leurs côtés, Carmen et Sasha étudiaient des cartes sur leurs tablettes, se penchant alternativement pour pointer un lieu après l’autre. L’empathe jouait distraitement avec l’une de ses mèches cuivrées. Seule note discordante : Morvan, assis sur la banquette, alignait calmement des pistolets sur la table basse, trois dont la couleur blanche annonçait la non-létalité des armes électriques, quatre noirs. Pedersen laissa échapper un soupir, le feu de sa colère un peu atténué. Il rejoignit le bout de la table et lâcha, avec une emphase aigrie :

— « Les maladies de l’âme sont plus funestes que celles du corps 1. »

Les conversations cessèrent. Morvan abandonna la banquette et vint se joindre à eux, fixant le médecin d’entre ses paupières plissées avec un brin de perplexité. L’intimité tranquille du moment précédent avait fondu, remplacée par l’attention.

— Comment vont vos patients, doc ? hasarda Carmen.

Pedersen sembla hésiter et prit un tabouret.

— Mal, et cela n’ira pas en s’améliorant. Tous souffrent de carences diverses, et de privations dont je ne suis pas sûr qu’elles ne soient dues qu’à leur ensevelissement forcé. J’ai vingt-quatre blessés, de la foulure légère au trauma crânien. Onze nécessitent une intervention chirurgicale. Plusieurs malades, aussi : quatre, non cinq affections respiratoires, deux brûlures chimiques, probablement plusieurs cancers qui nécessitent un examen poussé. A priori aucun virus, c’est heureux. Mais le Grondin n’est pas équipé pour ça, je ne peux pas faire face.

Il se passa les doigts sur l’arête du nez, avec une soudaine lassitude.

— Pour autant, ce n’est pas ce qui m’inquiète le plus. Je ne sais pas dans quelle partie du monde nous sommes venus traîner, mais ces gens s’imaginent que nous allons les vendre.

— Misère, souffla Carmen après un bref silence choqué.

— Voilà la raison de leur méfiance, renchérit Sasha. Et pourquoi ils sont devenus plus hostiles quand tu leur as demandé s’ils étaient liés à d’autres communautés. Ils ont dû croire que nous cherchions des cibles…

— Bon sang, il faut leur expliquer…

— Je l’ai fait. Mais vu les regards que j’ai récoltés, ils n’en ont pas cru un mot. Je suis plutôt content que Lynch soit arrivé à ce moment-là.

Sasha leva un doigt pour souligner ce que Pedersen venait de dire.

— C’est nous qui devrions nous méfier. Ces gens ont peur. La peur rend dangereux les plus faibles s’ils se croient acculés.

— Bien, trancha Carmen. Je propose qu’on en reste sur une garde armée, deux par deux, au hangar. De quoi dissuader sans pousser à la révolte, j’espère. Ensuite, larguons-les le plus vite possible ; de toute façon nous n’avons pas les moyens de garder tout ce monde à bord.

D’un regard, elle quêta l’approbation de Morvan. Le sécuritard donna son assentiment d’un coup de menton, puis ajouta :

— Vigilance avant tout. Ils ne sont pas en pleine forme mais les effectifs ne sont pas en notre faveur. Au moindre signe de violence, il faudra réagir. Je vais nous préparer un tour de garde avec relève toutes les deux heures ; on se reposera quand ils auront quitté le bord.

Les visages se tendirent autour de la table. Aucun n’avait imaginé que l’opération de secours pouvait tourner à leur désavantage. Quelques images sanglantes de la révolte des Açores s’invitèrent dans les esprits. Carmen ne laissa pas le malaise s’installer et revint à la carte dont les contours brillaient sur la tablette placée devant elle.

— À part Tuggaat, il y a pléthore de petites communautés implantées dans le Nunavut.

— Ce sera long d’en faire le tour, intervint Surya. Sans compter qu’on a une idée assez vague de la position et de l’état de la plupart.

Pedersen secoua la tête.

— Non. Il faut une station avec des moyens médicaux. Un véritable hôpital, ou bien il y en a une dizaine qui, à plus ou moins brève échéance, ne survivront pas. Ce serait ridicule de secourir ces gens pour les laisser ensuite agoniser dans le premier bouge qui voudra d’eux.

— Cela m’étonnerait qu’ils se laissent disperser, en plus, ajouta Sasha. Ils vont s’accrocher les uns aux autres. C’est tout ce qu’il leur reste. Le meilleur moyen de déclencher une révolte, c’est de commencer à fractionner le groupe.

— La vraie station la plus proche, c’est Itivoq, soupira Carmen en indiquant la rive orientale du bassin du Labrador. C’est la Hanse, l’Intercommunauté nord-atlantique, un détachement atlante. C’est la fin de notre petite aventure.

Ses mots planèrent dans la pièce tandis que tous baissaient les yeux.

— On pourrait les déposer aussitôt à quai et filer sans attendre, essaya Jihane avec une certaine amertume.

Wolf secoua la tête à son intention.

— On sera identifiés bien avant d’arriver. La première chose qui montera à bord, ce sera un groupe d’intervention armé.

— Et Hope Station ? lança Sasha en faisant glisser son doigt sur son écran, le long de la berge opposée du bassin. Ils ont la réputation de ne ramer pour l’Inter que lorsque ça les arrange, non ?

— Je crois bien ne l’avoir jamais desservie, fit Carmen avec une petite moue. Mais il me semble que Paul connaissait, je crois même qu’il a participé aux négociations pour les intégrer au réseau, ce n’est pas si ancien. Il y aurait un hôpital digne de ce nom là-bas ?

Sasha réfléchit, faisant appel à ses connaissances d’ingénieure économique.

— De mémoire, ils font peu d’échanges. Ce sont surtout d’anciens réfugiés de la poudrière arctique, sans beaucoup de moyens. Mais la station elle-même s’est développée sur une ancienne base d’extraction de méthane. Ces mines-usines étaient conçues pour être autonomes. Il y a forcément des installations médicales. Quant à savoir si elles seront entretenues…

— Ça ferait dans les deux jours et demi de navigation, évalua Surya en se penchant pour observer la tablette.

Carmen releva les yeux de la carte.

— Médicalement parlant, ça vous irait, doc ?

— J’ai dit ce dont ces gens ont besoin pour survivre, répéta-t-il. Si leurs installations sont actives, très bien. Sinon… on sera bien obligés de se reposer la question d’Itivoq.

Carmen se redressa, sur le point de prendre une décision.

— Quelqu’un peut aller remplacer Fischer ?

Celle-ci les rejoignit au bout de quelques minutes, relevée par Morvan.

— Fischer, il me semble que vous avez un peu bourlingué par là, avant d’embarquer sur le Grondin ? lui demanda Carmen.

L’électronicienne eut un regard aigu, presque venimeux, qui désarçonna la commandant. Peut-être s’agissait-il d’un point sensible – mais qu’est-ce qui ne l’était pas, avec ce tempérament ? Fischer regarda à peine la carte.

— Y aura pas d’Atlantes là-bas, finit-elle par lâcher comme à contrecœur. Trop petit, et puis c’est plein d’anciens rebelles. Ils ont autant de raisons de haïr Atlantis que Péroun.

— Péroun ? hasarda timidement Jihane.

— L’homologue d’Atlantis pour l’océan Arctique, lui glissa Wolf, soudain mal à l’aise.

La jeune fille s’en contenta. Personne ne poursuivit l’échange et Carmen considéra que Hope Station représentait un risque acceptable.

Jihane traîna un peu en arrière, faisant mine de se servir un verre d’eau pour dissimuler ses prunelles embuées. Par en dessous, elle regarda les autres quitter les lieux. Carmen et Sasha discutaient diplomatie en s’éloignant ; Pedersen enrôla Wolf comme aide-soignant et Fischer disparut, mutique et renfrognée. Seule, au moment de rejoindre la passerelle, Surya se retourna :

— T’as pas l’air dans ton assiette.

Un moment, Jihane hésita réellement. Elle aimait bien la navigatrice, et ses yeux en amande reflétaient un intérêt sincère. Un moment, elle eut envie de se libérer du poids grandissant qui lui lestait l’âme et lui rendait l’extension de la confluence plus pressante à chaque jour qui passait. Mais elle avait retenu la leçon : il ne fallait en montrer que les avantages. La méfiance était trop bien ancrée au cœur de ce monde, loin des abysses protecteurs où elle avait grandi. Même au sein des compagnons qu’elle avait appris à aimer. Si elle parlait à Surya, Wolf serait au courant, puis Carmen, et tout son travail de persuasion se détricoterait. Non, il fallait qu’elle tienne le coup. Qu’elle ravale sa déception jusqu’à ce qu’ils rencontrent des gens dont la simple attitude n’entraîne pas l’irruption des mots prudence, peur, garde armée. Cela devait bien exister, tout de même.

Jihane soutint le regard amical de Surya et s’arracha un sourire :

— La journée a simplement été longue.





1. Cicéron.
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